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adaptations locales 
d’une “formule culturelle-touristique” globale
en Nouvelle-Zélande et à Tonga

Thèse de doctorat en anthropologie, université de Provence, 
Centre de recherche et de documentation sur l’Océanie (UMR 6574), 
dirigée par Paul Van der Grijp (soutenue le 20 septembre 2011)

A U R É L I E C O N D E V A U X [aurelie.condevaux-a@hotmail.fr]

COMPTE RENDU DE THÈSE

L’ un des apports de l’an-thropologie à l’étude de

la mondialisation a été de

souligner les paradoxes et les ten-

sions qui traversent ce phénomène.

Commentant la prise de position

de l’un des précurseurs de cette

approche – Arjun Appadurai –,

Marc Abélès (2005) souligne que

l’un des éléments caractéristiques

de la globalisation réside en un

paradoxe apparent : le fait que

celle-ci se traduise par une étendue

toujours plus grande des “signes

de la modernité” et le fait que, en

même temps, ceux-ci soient partout

appropriés en fonction de données

locales. Il ajoute, en outre, que

“cette stratification fait toute la

richesse des formes culturelles

contemporaines. Elle constitue l’ob-

jet par excellence de l’anthropolo-

gie” (Abélès, 2005, p. 14).

Ce paradoxe n’est pas très éloi-

gné de celui qu’ont relevé plusieurs

auteurs à propos du tourisme :

“Modern tourism is based on two

seemingly contradictory tendencies.

On the one hand, there is an osten-

sible homogenization of interna-

tional tourist culture. On the other

hand, there is the preservation of

local ethnic groups and the recons-

titution of indigenous culture and

traditional attractions so that they

can be consumed as tourist expe-

rience” (Dahles et Van Meijl, 2000, p.

57). 

Depuis ses débuts, l’anthropo-

logie du tourisme a connu de pro-

fonds changements d’orientation

théorique (Michaud, 2001). Les

anthropologues se sont d’abord

focalisés sur l’aspect “destructeur”

du tourisme, avant de souligner

que celui-ci pouvait servir de vitrine

aux revendications identitaires de

groupes minoritaires. Ces deux

aspects du phénomène, qui sont

deux facettes du même objet, ne

peuvent être abordés séparément :

certes, le tourisme est fondé sur

une quête d’“altérité” qui incite

les populations impliquées à mettre

en avant leurs spécificités, mais

cette “altérité” est donnée à voir

à travers des types de présentation

standardisés, que l’on retrouve

invariablement d’une destination

à une autre. Le tourisme est donc

tout à la fois source d’homogénéi-

sation et de différenciation.

Le caractère uniformisant des

pratiques touristiques a été noté

et étudié par Alexis Bunten (2008),

à travers sont concept de “cultu-
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ral-tourism formula”, qui désigne

ces techniques de présentation que

l’on retrouve dans un grand

nombre de sites touristiques. Les

éléments invariables de cette for-

mule sont, selon Bunten : un pro-

tocole d’accueil, la médiation d’un

guide, une mise en pratique de la

langue locale, des détails architec-

turaux “traditionnels”, une pres-

tation de musique et de danse, une

boutique de souvenirs et, souvent,

une démonstration de l’artisanat

local (fabrication ou utilisation de

certains objets).

PROBLÉMATIQUE

ET OBJECTIFS

Dans le Pacifique, et en parti-

culier dans les archipels polyné-

siens, des “performances touris-

tiques” présentant de fortes res-

semblances – qui ne sont pas sans

rappeler la formule culturelle-tou-

ristique décrite par Bunten – sont

déclinées localement dans chaque

destination. L’impression de res-

semblance est d’autant plus forte

que certaines danses présentées

sont “empruntées” aux archipels

voisins : les spectateurs ont l’oc-

casion d’assister (et souvent de

participer) à un haka maori à

Tonga ou à des déhanchés carac-

téristiques de Polynésie de l’Est à

Wellington. L’uniformisation

semble poussée à son extrême

lorsque l’on prend conscience que

les mêmes plaisanteries, au mot

près, et les mêmes types de rapports

ludiques entre touristes et acteurs

sont mobilisés.

Malgré ces grandes ressem-

blances, les acteurs sociaux qui

font ces performances sont sincè-

rement impliqués dans la présen-

tation, qu’ils ne considèrent ni

dégradante ni destructrice, de leur

culture. Ils tentent de se saisir de

ce cadre plus ou moins rigide

comme d’un moyen d’exprimer

leur identité. Le principal objectif

de cette thèse est de mieux com-

prendre ces tensions entre homo-

généisation et différenciation, à

travers la comparaison de “per-

formances” touristiques similaires

dans deux pays polynésiens : la

Nouvelle-Zélande et Tonga. En

dépit des différences sociales et

culturelles notoires entre les deux

archipels, le type de performance

évoqué précédemment s’impose.

Une première question apparaît

dès lors : comment ces “spec-

tacles”, qui visent à affirmer et

montrer des particularités cultu-

relles, s’accommodent-ils du cadre

standardisé dans lequel ils s’ins-

crivent ? Le point de vue des tou-

ristes soulève d’autres questions.

Ces derniers ont des attentes sen-

siblement différentes selon les des-

tinations qu’ils choisissent, notam-

ment sur le plan de l’“authenticité”

ou du degré de “préservation” des

cultures locales. Il y a lieu de se

demander si l’“authentique”

attendu par les touristes correspond

à cet autre “authentique” que sont

les aspects de la culture que les

acteurs choisissent de mettre en

valeur. Ces deux dimensions du

problème se rejoignent en une troi-

sième interrogation : Comment ces

divers points de vue, lorsqu’ils ne

convergent pas, peuvent-ils trouver

satisfaction dans une même forme

de performance ?

À Tonga et en Nouvelle-

Zélande, cette formule touristique

apparaît aussi bien dans des hôtels,

des salles de spectacle, des villages

“précoloniaux” reconstitués et

dans des musées ou institutions

similaires. Au-delà de la compa-

raison entre Tonga et la Nouvelle-

Zélande, l’approche comparative

et multi-située porte surtout sur

les formes d’appropriation de la

formule en ces divers lieux. Ces

différents niveaux de la comparai-

son sont indispensables pour mettre

en évidence et analyser les tensions

évoquées. La définition d’un idéal-

type de la performance touristique,

à laquelle je procède au début de

la thèse, permet quant à elle de

donner un cadre conceptuel pour

penser cet objet à travers les lieux

et les contextes de sa manifestation,

en dépit des différences extrêmes

entre ceux-ci.

Le concept de “performance”,

que je préfère à celui de “formule”,

permet de rendre compte de la

nature particulière de l’interaction

en jeu. Ce terme, loin de son accep-

tion première en français désignant

un exploit sportif, est de plus en

plus largement employé pour pen-

ser certains types de manifestations

expressives, et même l’expérience

touristique dans son ensemble. En

regroupant les approches de Jean-

Pasquin Castellani (2007), d’un

côté, et de Barbara Glowczewsci

(2007), de l’autre, je propose de
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définir la performance comme un

événement distingué du quotidien

par divers moyens et motivé par

la volonté de communiquer

“quelque chose” à un public ou

d’influencer celui-ci d’une manière

ou d’une autre. Cette communi-

cation fait par ailleurs appel à de

multiples registres sensoriels et uti-

lise aussi bien le langage verbal,

la manipulation de symboles ou

d’objets que la gestuelle corporelle.

Le fait que cette définition mette

en exergue la complexité de l’acte

de communication à l’œuvre rend

en soi le concept de performance

plus adéquat que celui de “spec-

tacle” pour désigner ces représen-

tations touristiques. Il permet en

outre de rompre avec une concep-

tion du tourisme comme relevant

d’un ensemble de pratiques essen-

tiellement fondées sur la vue et la

contemplation, pour mettre en

avant que la rencontre touristique

engage le corps entier (Everett, 2008)

et passe également par la manipu-

lation d’objets (Haldrup et Larsen,

2006, p. 9).

Les méthodes permettant de

répondre à cette problématique

initiale – observation, entretiens

semi-directifs, questionnaires et

enregistrement vidéo – ont toutes

été mises en application lors de

deux sessions d’enquête de terrain

(treize mois au total) réalisées en

2008 et 2009 à Rotorua et à

Wellington, dans l’Île du Nord de

Nouvelle-Zélande, et à Tongatapu,

île principale de l’archipel tongien.

Voyons à présent quels sont les

principaux résultats obtenus.

RÉSULTATS

En premier lieu, il s’agit de saisir

ce que l’objet d’étude choisi, les

“performances touristiques”, per-

met d’ajouter à la compréhension

des phénomènes de globalisation

et, en second lieu, de définir en

quoi cela ne pourrait être saisi

autrement. J’ai mentionné que, en

ce qui concerne l’étude de la mon-

dialisation dans son ensemble, la

plupart des anthropologues s’ac-

cordent à dire que l’on ne va pas

vers une culture “mondialisée”,

mais que l’on a affaire à des phé-

nomènes d’hybridation ou de créo-

lisation plus complexes (Assayag,

1998, p. 205).

Qu’en est-il pour le tourisme ?

Les dynamiques liées à ce phéno-

mène relèvent-elles d’une simple

homogénéisation ou sont-elles plus

complexes, comme les dynamiques

de créolisation, d’hybridation, ou

encore d’indigénisation, pour

reprendre un concept de Marshall

Sahlins (2007), qui fut au centre

des débats portant sur le change-

ment culturel et la mondialisation

dans le Pacifique ? À travers ces

questions, c’est celle de l’impact

de la colonisation et de la capacité

des populations locales à résister

à l’occidentalisation qui se pose,

mais aussi celle de leur habileté à

“bricoler” de l’ancien avec du nou-

veau et inversement.

L’étude de la mise en scène des

danses, en particulier, laisse appa-

raître que le tourisme ne peut être

considéré comme un simple facteur

de “destruction” ou d’“uniformi-

sation” culturelle. L’enquête de

terrain, qui a nécessité de l’appren-

tissage de et la participation à cer-

taines danses, aussi bien dans les

contextes cérémoniels que touris-

tiques, a permis de montrer que

des adaptations sont certes néces-

saires pour le passage à la scène,

mais que celles-ci sont effectuées

en fonction des normes esthétiques

locales. Ces adaptations sont en

outre reprises par la suite dans

diverses sphères de performance

telles que les compétitions ou les

festivals. Le tourisme est donc le

moteur de processus créatifs et

engendre des innovations qui se

diffusent vers d’autres domaines

des “champs de pratiques specta-

culaires” (Muller, 2006) tongiens et

maoris. De plus, la signification

attribuée aux faiva et kapa haka

(performances dansées et chantées

tongiennes et maories), lors du

changement de contexte, ne dis-

paraît pas. Les acteurs locaux don-

nent un sens fort à leurs perfor-

mances, comme l’atteste le fait que

certaines soient composées expres-

sément pour le contexte touristique,

alors que les significations

anciennes sont rappelées par les

“maîtres de cérémonie” chargés

de la présentation des perfor-

mances.

Par ailleurs, les performances

touristiques, en tant que phéno-

mène global, sont adaptées et

appropriées par les acteurs et dan-

seurs pour servir localement dans

les processus de définition identi-

taire. La comparaison entre les dif-

férents lieux de performance a été
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indispensable pour mieux com-

prendre ce mécanisme. On voit

ainsi que, bien que la forme de la

représentation touristique soit la

même d’une destination à l’autre,

le sens que les acteurs locaux lui

donnent n’est pas partout le même :

deux performances touristiques

presque identiques, qui font inter-

venir un échantillon de danses simi-

laire, ne sont pas investies des

mêmes significations par ceux qui

les produisent et les exécutent. En

étudiant les performances touris-

tiques dans les contextes sociaux

dans lesquels elles sont produites,

il a été possible de mettre en évi-

dence que ce qu’elles expriment

dépend de ces contextes spécifiques

et des enjeux politiques qui les tra-

versent. L’utilisation d’un décor

particulier, la manipulation d’ob-

jets, et les discours des guides

notamment, imprègnent la perfor-

mance de significations particu-

lières. Les performances touris-

tiques sont donc toujours contex-

tualisées et, à des degrés divers,

servent les définitions locales de

l’identité.

Les données analysées font en

outre apparaître que les dyna-

miques identitaires en Nouvelle-

Zélande et à Tonga obéissent à

des schémas assez semblables. Que

ce soit dans l’un ou l’autre pays,

qui ont des histoires coloniales fort

différentes et dont les situations

économiques, politiques et touris-

tiques sont très éloignées, les per-

formances touristiques sont des

lieux de négociation et d’expéri-

mentation des identités, processus

qui s’appuient aussi bien sur des

représentations extérieures que des

représentations endogènes. Les

résultats de cette thèse s’inscrivent

dans le débat sur les dynamiques

identitaires dans le Pacifique, en

soulignant que l’on ne peut oppo-

ser des cultures qui seraient sim-

plement “vécues” à d’autres, qui

seraient “objectivées”.

Savoir quelles significations les

acteurs attribuent à ce qu’ils font,

et comment ils les attribuent,

conduit à une interrogation sur la

nature de l’objet étudié lui-même,

c’est-à-dire l’objet “performance”

en tant qu’action expressive qui

utilise des moyens divers. Il s’agit

notamment de comprendre quelles

sont les spécificités des perfor-

mances qui expliquent que cette

“formule” ait été adoptée pour la

représentation touristique des cul-

tures dans un très grand nombre

de destinations.

On note dans ces performances

une multitude de moyens de com-

munication et une multitude de

modes d’action et d’expérimenta-

tion, qui permettent de délivrer

des messages divers, à des publics

tout aussi divers. Le langage verbal,

d’abord, permet aux auteurs de

ces performances de dire quelque

chose sur leur culture et leur iden-

tité. Mais le sens codé de ce mes-

sage n’est pas nécessairement com-

pris par les publics auxquels il

s’adresse. Le “sens” découvert par

ces derniers est peut-être moins

celui que véhiculent les discours,

que celui qui est suscité de manière

performative dans l’action.

Les danses mobilisées, le décor,

les costumes, les objets manipulés

semblent tous contribuer à

construire ou à affirmer la diffé-

rence culturelle entre les acteurs

locaux et leurs publics, une diffé-

rence qui est souvent loin d’être

donnée. Les danses mises en scène

sont exemplaires de techniques

corporelles et de traditions artis-

tiques “autres”. L’altérité est aussi

donnée à ressentir par les touristes

dans leurs corps, à travers par

exemple les tentatives d’appren-

tissage des danses – la maladresse

montrée par la majorité des tou-

ristes offre l’occasion d’expéri-

menter le fossé qui existe entre

eux et les danseurs en matière de

technique corporelle – ou encore

à travers la découverte de

“saveurs” fréquemment jugées dif-

férentes, surprenantes et uniques,

lors du dîner.

Les performances touristiques

ont donc la capacité de délivrer

des messages par une voie qui n’est

pas celle du langage mais qui utilise

des moyens divers (gestes, faiva,

kapa haka, autres chants et danses

polynésiens, manipulation d’ob-

jets). Le corps dans son ensemble,

que ce soit celui des danseurs ou

des touristes, est mobilisé, soit en

lui-même, soit par la médiation

d’un objet. Il n’y a pas seulement

“lecture” d’une signification, mais

expérience de sensations dans l’ac-

tion. En l’occurrence, cette expé-

rience donne corps à une altérité

culturelle très souvent recherchée

par les touristes.

Néanmoins, cette altérité cul-
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turelle, présentée parfois de

manière caricaturale, correspond

assez peu aux représentations des

acteurs locaux relatives à leur cul-

ture. Ce niveau de communication

est donc sans cesse mis en danger

par des stratégies de résistance.

Le langage vient en effet contredire

ou brouiller l’effet performatif de

l’action. Par la voie de l’humour,

les danseurs ou masters of cere-

monies affirment qu’ils appartien-

nent au même monde que les tou-

ristes alors que le reste de la mise

en scène (décors, costumes, danses,

chants, etc.) tend à dire le

contraire.

Les performances ont donc une

dimension polysémique et ambi-

guë : elles peuvent dire une chose

(l’opposition entre “vous” et

“nous” est incommensurable) et

son contraire (nous vivons dans

le même monde que vous, nous

mangeons au fast food comme

vous, etc.). Ces messages contra-

dictoires, délivrés par le langage

et par l’ensemble des actions, des

objets utilisés et des relations mises

en place, permettent à chacun de

trouver dans la performance le

sens désiré, à moins que ce sens

désiré ne réside justement dans

l’ambiguïté produite.

Les performances touristiques

s’apparentent à d’autres formes

d’expression esthétique, comme

les danses de Pohnpei étudiées par

Glenn Petersen (1992), dans la

mesure où elles peuvent délivrer

des messages multiples à des

publics divers (Nero, 1992, p.12).

Ces messages ne sont pas seulement

véhiculés par les représentations

dansées et chantées, mais par dif-

férents moyens : aussi bien par

l’interaction physique, corporelle,

visuelle que par le langage. Certains

touristes trouveront ainsi satisfac-

tion dans le fait que la différence

entre “nous” et “eux” est réaffir-

mée, alors que pour les danseurs,

il s’agit de donner corps à des iden-

tités en perpétuel mouvement. n
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